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De 1830 à la fin des annfes 1850, Lyon connaît un vfri table bouleversement 
de son paysage industriel: «En moins de 30 ans - observe Pierre Cayet - une 
industrie lyonnaise nouvelle et diversifia naquit parallHement au complexe 
textile et commercial traditionnel ... ! . Des secteurs novateurs - chimie, mftallurgie, 
transporu, industrie gaz~re - se dl:veJoppent, maÎS ces implantations interviennent 
dans un climat gl!nfral de prudence financ~re el de faibleue technique 
caractéristiques d'une ville don! les I!Jites I!collOmiques I!taient traditionnellement 
plutOt voul!es 11 la ~Jation commerciale. On conçoit, dans ce climat de relative 
indiffl!rence aux aspects proprement techniques de J'industrialisation, que la 
c~ation li Lyon d'une I!cole d'ingénieurs n'ait pu ~tre que le fait d'hommes 
partic uli~rement convaincus de la nécessité pour l'économie ~gionale d'une teUe 
institution, et suffisamment influents pour en imposer l'id6e autour d'eux. 

La création de rEcole centrale lyonnaise intervient en 1857, mais l'idl:e en 
naquit dans l'esprit de son promoteur. le nl!sociant Arl~s-Dufour plusieurs 
armées auparavant. François Ariès-Dufour (1797-1872) est une de CCI figures de 
saint-simoniens "l1Iisonnables" auxquels le Sec.:ond Empire offrit un terrain idéal 
d'expérimentation et de ~alisation vari6es: ses convictions libre-&hangistes, sa 
passion pour l'industrie et pour renseignement populaire, l'apparentent aussi 
bien à Michel Chevalier qu'à Edouard Charton - mais c'est au P~re Enfantin qu'il 
voua une ind6fectible amitil!. Sa carrière fU I tOUI li la fois celle d'un capitaliste 
aux relations internationales, et celle d'un nésociant lyonnais, anc~ dans la vie 
locale, cumulant de nombreuses fonctions politiques et économiques. Si l'on 
ajoute li cela qu 'Ariès-Dufour n'était pas lyonnais de naissance, el que son origine 
- son ~re I!tait un officier de l'armée impériale - ne le prédisposait ,~re à une 
earmre commerciale et financière de cette ampleur, on comprend. quel point le 
penonnage n'est en rien reprl!sentatif des cluses diriseantes lyonnaises, au sein 
desquelles il apparut bien souvent comme un ISialeur d'idées, susoeptible 11 
l'occasion de faire sortir de sa ~serve une bourgeoisie lyonnaise peu encline aux 
innovations'. Ainsi, en mati~re d'enseignement professionnel el d'I!ducation 
populaire, Arlès·Dufour, outre ses fonctions d'administrateur de l'Ecole de la 

1 P. Cayez • Mitius Jacqward li ltaws fo!uMfUIJ.. Pm.ses llIIivc:rsitaito de Lyon. 1978, p.359. 
1 Sur Arlb-Dufour, voir A,Us-Du/our. Lyon, 1874 (silM ~c. L") - CJisct:>wJ <1 ru-,UJUtloII de 
b .",0 .. d· ... . ·D., Lyon, 188 1 . H. d'Allemagne. Prrnpu EJ{OIIIÛI li lu g/"IJtIdQ ~ dM. 
XIX~ J/«k, G!6nd. 1935. 
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Martinière, sera 11 l'origine de l'Ecole centrale lyonnaise et, en 1864, de la 
Sociétt d'enseignement professionnel, consacrée 11 l'organisation de cours du soir 
pour la classe ouvrière lyonnaise " L'Ecole centrale lyonnaise est donc une 
création purement locale, née des volontés conjuguées d'un négociant lyonnais 
atypique et d'un enseignant de J'Ecole de La Martinière, Désiré Girardon (1810-
1891). Ce dernier, 11 l'encontre d'ArIès-Dufour, est un pur produit de la ville: 
neveu du directeur de La Martinière, le polytechnicien H. Tabareau, il occupa 
divers postes subalternes dans le commerce et l'industrie locale avant d'enseigner 
les mathématiques. 

La Martinière, ouverte en 1826, était destinfe 11 fonne r des ouvriers 
professionnels et des contremaitres pour l'industrie régionale; Tabareau y 
développa des méthodes pfdagogiques qui, jointes 11 la gratuitt de l'enseignement, 
firent le succès de cette "école polytechnique 11 l'usage des classes ouvrières'''. 
Cette création municipale procède du legs que fit 11 la ville le major-général 
Martin, enrichi aUI> Indes. La Martinière reçoit sur examen d'entrée des élèves 
de 1211 14 ans, qu'elle soumet 11 un cursus de deUI> années mêlant mathématiques, 
physique, chimie, dessin technique et travaul> manuels. La véritable originalité de 
cette institution · qui relève du primaire supfrieur par son niveau de recrutement 
et ses objectifs · réside essentiellement dans la précocitt de sa fondation el dans la 
mise en œuvre de méthodes d'enseignement propres 11 faciliter l'apprentissage 
rapide des connaissances par un public nombreul>. Ces méthodes reposent sur un 
savant mélange d'el>ercices collectifs (réponses écrites sur des ardoises brandies 
conune 11 l'el>ercice), de manipulations de laboratoire et de monitorat emprunté 11 
la tradition de l'enseignement mutuel. La réussite de La Martinière fUI 
considérable (l'établissement accueille chaque année plus de 500 élèves vers 
1860), et constitue, alors que l'ECL commence sa carrière, «la seule source de 
cadres, ou plutôt de techniciens,. de la région lyonnaise selon P. Cayez, et la 
réputation dont elle jouit était nationale: 

Michel (bevalier la qualifia de ..-fille aînée de l'Ecole Polytechnique,. tandis 
que le général Morin, directeur du Conservatoire impfrial des arts et métiers 
déclarait: ..-Dil> établissements comme l'Ecole La Martinière régénéreraient la 
population oovrière de toule]a France»'. 

Les questions d'enseignement rapprochent les deUI> honunes. La fondation 
imaginée par Arlès·Dufour et Girardon prétend répondre 11 des besoins locaul>; 
offrir aux héritiers de la bourgeoisie industrielle locale une école de fo rmation 
technique supfrieure adaptée, parfaire l'édifice scolaire lyonnais dont J'Ecole de 
La Martinière est le plus beau fleuron. Arlès·Dufour annonce au Père Enfantin, 
dans une lettre de 1857. qu'il va enfin réaliser son «vieux rêve d'une Martinière 

'LI pl1lCe manque ici pour parler plus Longucmem de celte inswuôoo. d~nsauction popu~ qui, 
en ]880. proposail ptus de ]00 cours diff~renl.l ptts de 6000 ~]~c., mais il faul savoir qu'cUc 
entrUinl des rappon!l continus el o!!roilS avec l'Ecote Ccnttale Lyonnaise, qui lui pdta tocau~ el 
parfois cnscianams. Voir P. Cayez, Cru ts tI crousanct dt l'indusrrlt lyoMili!it , p.181·183. 
' In A. MooJ11l1rim, Prku sur l'koIt Ui Marrinitrt, Lyon. 1862. Paris, 1862, p. Il el P. C.yez, 
M~dtrs JacqUllrd .... op. cil. p. 270. 
, A. Morin.lh 1'000ganisa/ion dt rt nst lgntmtn/ indus/riel tl dt l'tllStlgntmtIU proftssiamlel, 
Paris IfM7. 
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bourgeoise». aiUeu~ noll1IIlfe «Martini~re su~rieure". voire plus explicitement 
encore «Martini~re pour nos fils, l'~cole des officiers de l'lndusuie don! La 
Martini~re ferai! les sous-officiers." 6 

Si le précédent de La Martin~re est clairemen! revendiqu~, il est 
concurrencé, au niveau toU! à la fois parisien et national, par le modèle de l'Ecole 
cen!rale des arts et manufacrures - le nom même dit clairement la rH~rence. Elle 
venait alors, en cette annœ 1857, d'être céd&: à l'Etat; son directeur Auguste 
Perdonnet semble avoir accueilli favorablemen! l'initiative lyonnaise, dont il ne 
fut en rien responsable. Il y vit, dit-on, «le ~but d'un mouvement qui se 
g~raliserait: on constituerait dans diverses grandes villes de province des Ecoles 
centrales tigionales qui se tiendraient en relation et en amiti~ avec l'Ecole de 
Paris" - mais l'Ecole centrale lyonnaise ne constitua pas un pticédent à d'autres 
fondations, et les deux institutions eurent seulement en commun - outre la 
dénomination - l'exigence afficMe d'un haut niveau de formation teçhnique 
ménageant une place tant à l'enseignement dléorique qu'à la pratique industrielle. 

Arl~s-Dufour se fait fort de tiuniT les fonds nécessaires à la crfation d'un 
établissement d'enseignement re<:hnique su~rieu r, en dtpit de la méfiance qu'une 
telle proposition semble avoir suscitée dam la bourgeoisie industrielle et 
commerçante de la ville. «L'Ecole centrale lyonnaise pour l'industrie et le 
commerce" est ctife en aoOt lBS7 sous la forme d'une société en nom collectif, 
dont D. Girardon est nommé gérant responsable. Parmi la vingtaine de 
commanditaires qui ont risqu~ chacun 5000 Francs, on compte un tiers de 
négociants et de banquiers (dOn! Arlh-Dufour, A. Girodon, Henri Aynard, J. 
Breinmayer), un tiers de "propriélaires~ el de "rentiers" aux activi~ impticisées 
(on y trouve le futur fondateur du Crédit lyonnais Henri Germain). un bon tiers 
enfm d'industriels. comme le métallurgiste Clément-Désorme, fils du célèbre 
professeur de chimie au Conservatoire des arts et métiers, les minotiers J. et A. 
Vachon, les teinturiers A. el C. Michel, le fabricant de tulles A. Baboin ou le 
directeur de la Cie du gaz Joseph Ancel, ancien élève de l'Ecole centrale des arts 
et manufactures. La Fabrique en est largement absente, désintéressée qu'elle est 
des aspects techniques de la production. Certaines de ces personnalités seront, six 
ans plus tard, à l'origine du Ctidit lyonnais où un souci d"'émancipation 
provinciale", pour reprendre le mot d'Arl~s-Dufour. sera plus que jamais à 
l'œuvre. 

L'investissement est cenes minimal et prudent - il exposera très vite l'Ecole 
et son directeur Girardon li des difficultés insurmnntables - mais l'engagement 
des commanditaires en faveur du projet est clair. Dans une perspective de 
renforcement de l'influence de Lyon sur un bassin économique élargi, l'ECL 
devait offrir dans l'esprit de ces commanditaires aux héritiers des industriels de la 
tigion un instrument de formation adéquat, par eux contr6lés et fooctionnant 
essentiellement à leur profit: 

_un tlabliloSCmClll K..:ondairc qui pdpm: nos fils l diriger nO$ usines ct />OS maisons 
de con:unerœ et, de nJ!:llie que La Maninim: prend les enfllll:l de la petite bourgeoisie 

• att par A. loure!, E(XJlt ctltlTait Iyonnaist 1857-1951: lUI sUcU: d'WII! kok. d'ingtniturJ. Lyon, 
1957. p.2S. 
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pour en faire des employés Cl des wnm:rnaim:s, pt'CMcnt lcs nôtres et en fasscn! dcs 
patrolls .. , 

De façon plus g~nérale, la fondation de l'ECL peut etre consid6rée comme 
un signe panni d'autres d'une voloDlé souvenl manifestée, parfois de mani~re 
irraisonnée, d'autonomie par rapport à la capitale, Le relire de présentation de 
l'Ecole publi~ en 1859 dans l'Annuaire du diparltment du RhlJne est 
particuli~rement ellplicite: 

d.c but de œnc fondation CSI de donner aux familles lyonnlises et l cdles de5 
dtpartemenlS voisins la fa;ililf de procurer lJeun cnfants un enseîgnemem scientirtql>C 
dirigt pPticuli!=~mcnt dons le scnS des applicaôoos industrielle" et qu'elles ne pouvaienl 
obtenir jusqu'Jcl qu'au prix d'une Kparalion et d'un i$rJk;1I"" K trop souvent si 
dan,CfWX •• 

ce qui laisse entendre que les raisons financières n'~taient pas seules en jeu1
. 

Autonomie et reconnaissance (1860-1946) 

Dans un premier temps (1860-1890), l'Ecole vit des d6buts difficiles et 
Iiussit à s'implanter localement grâce à l'appui des institutions municipales et 
consulaires I)'OIU"Jaises et à l'apport personnel d'un certain nombre d'industriels 
locaux. Pas5t 1920, se pose la d6licare question de la reconnaissance par l'Etat car 
l'autonomie de l'~tablissement cOMaÎt alors une notori~té et une pros~rité 
croissante. 

Les premières décennies de fonctionnement de l'élablissemeDl furent 
part iculi~rement troublées. En témoigncDl tant les effectifs Irès bas des 
promotions des années 1860-1889 (15 élèves par an en moyenne sortent diplôm6s 
de l'Ecole) que le manque de moyens financiers. DeUil augmentations successives 
de capital dans les années 1860 sont impuissantes à empêcher la liquidation, qui 
est prononcée en octobre 1868. Av,,; l'aide des fondateurs, et particulièrement 
d'Henri Germain à présent à la tête du Clidit lyolWlis, une nouvelle soci~té est 
cd.ée, sous la direction de G. Fortier. En 1872, la Cbambre de commerce accepte 
pour la première fois de donner suire aUII demandes réitérées de subventions que 
lui présente la direction de l'ECL. En 1874, cetre subvention se double d'une 
allocation accord6e pour la première fois par le Ministère du Commerce. La 
subvention lyonnaise est reconduire d'année en année, av,,; une prudence qui 
confine à la méfiance. La Chambre de commerce en \874 prend bien soin de 
placer cetre fondation "privée" dans l'ombre de la toute jeune Ecole de 
commerce, fondée en 1872 sous ses auspices. En fait, il faudra à l'ECL de 
nombreuses années avant de faire admettre l'utilité d'un enseignement industriel 
aux miiieull mêmes qui avaient prêté 11 la fin des années 1850 leur concours à son 
d6veloppement. 

, Les archives de la ~ de COhdll(!= gardent la IrIoCC, 1"""" les ann6e$ ISS(}.ISIiO, des 
solliçita6ons de pam11S d'~Jtves rcçusll"ECAM et placb dans l~mpoSSÎbiliti de subunÎr pendant 
plusicun an~ lux besoins dujcunecentn.lien (Arclliusdtpartememales du Rhône,9 MP 23.) 
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Un long rappon de juin 1876 sur l'éventuelle ouvenure d'un enseignement 
thtorique et pratique du tissage dans le cadre de l'Ecole de commerce est 
Itvélateur: 

«Lyon J!O'.Me la so!rie d~nstirurions d'enseignemem Il plus riche jleUl-.ttre qui " in 
dans IlJCIlIIe autre ville: l'Ecole La Maninitre d'oo sortent les contn:maftres de ses ateliers 
ct de ses usines:; l'Ecole ccnttale auvcrle aux dane' bouricoises ct qui en est le 
compUment; l'Ecole des beau~·arts 00 se fOiment les aJtisIea dont TIOIrC industrie de l.w: 
ne: poum. jamais ~ pa$SCl'; \cs COUI'l mulliple5 de b. ~ d'enseignement 
professionnel, frtquenll!s par un si grand nombre d'adulles: l'Ecole de C(KllIDCI'Ce. dont 
nous n'avons pas l (aire l'tlog<:, car elle est nOIR: o:uvn:; le Mu5te d'an et d'industrie qui 
est, l $,1 mani!:re, un mode d'enseignement estMtiq..e non moins utile. ~uis 1oeti\elllpS, 
cependant vous aviez ~ut dans cette strie une lacWle qu~l vous wdail de 1XIIlIbCer: 
C·ttaill'Ibscnce d~ ~Ie >nduslriell~. 

Le rapporteur entend bien évidemment par là, en un sens uès restrictif mais 
fon significatif, une «école suptrieure consacrée à l'enseignement raiSOIU1é de 
l'industrie qui fait sa prosptritt et sa richesse», le textile et plus panicuIi~rement 
la soie'. On comprend dans ces conditions que l'ECL apparaisse comme Ullt pi«:e 
de moindre importance, «complément» de la Manini~re, dans un dispositif qui 
privilégie la formation des ouvriers qualifiés et contremahres (Martini~re, 

Sociét6 d'enseignement professionlltl), celle des cadres du commerce (Ecole de 
commerce) et des spécialistes de l'industrie textile. Il est vrai, pour reprendre la 
formulation de P. Cayez, que da bourgeoisie active lyonnaise dans ses branches 
commerçante et textile, ~gligea longtemps les ttudes, priviltgiant la formation 
sur le tas,.'. 

Le vent tourne progressivement à partir de 1880: la Chambre de commerce 
acœpte alors de prendre une pan de fondateur dans le capital de l'établissement. 
Devenue sociétt anonyme en 1883, l'ECL élargit son capital auprès des 
industriels lyonnais. L'utilité de l'Ecole semble clairement perçue, comme en 
t6moigne celle appréciation de la Chambre de commerce en 1887: «L'Ecole 
centrale !yOlUlaise est la seule institution d'enseignement prnfessiOMel qui 
prépare des employés et des ingénieurs pour les industries locales de 
constructions mécaniques». L'industriel J. Gillet, président du Conseil 
d'administration, plaide que l'ECL «rend aux industries mécaniques de notre 
région de trop grands services» pour que la Chambre de commerce s'en 
désintéresse 10. 

La Chambre accorde en 1888 à l'ECL, sur demande de celle·ci, 
J'autorisation de faire figurer sur son diplôme la mention «sous le patronage de la 
Chambre de commerce de Lyon,.. Il faudra attendre les premières années du 
siède pour que la ville de Lyon concède à l'ECL un terra in et une subvention de 
l50000 Francs qui lui permettront en '1902 de s'installer rue Chevreul, en plein 
caur du nouveau quartier des facuités, dans un bâtiment neuf adapté à la 

, 13) "DR, 8 MP 139, 29 Juin 1875 el Complts Rendll.s dts /raIIaIa de I<l CIoamIJtoe de ~ 
de Lyon, ]876, p. 197·203 • 
• P. c.ye!, Crius el croiullIlCe de rindll.slrU Iyonno.iu, p. ]75 . 
.. Respeetivement AaR 8 MP SS, ~ mal ClIO jijin 1887 el P,oeb vebœa lits shlnct' de ko CluJmbre 
de ~rc~, An:lùves de Il OIImblll de rommerœ, m!mes datet. 
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diversification des enseignemenu; et à la croissance des effectifs. On poumtit ainsi 
dater du tournant du si~1e la véritable naissance de l'Ecole. La conjonclUre 
nationale - seconde révolution industrielle, multiplication des fonnations 
d'ingénieur, imponance croissante de l'ingénieur dans la vie de l'entreprise et 
l'organisation de la production - favorise un démamtge que tout concourt, au 
plan local, à rendre effecti f. L'ère qui s'ouvre après la guerre sera marqu~ par 
la question de la reconnaissance par l'Etat. Pour rECL, institution privée et qui 
entend le rester· en dépit du précédent de l'ECAM nationalisée à sa demande et 
non sans difficultés en Ig51. La reconnaissance du diplôme passe inévitablement 
par un contrOle étatique sur les enseignemenu; et le corps enseignant de l'Ecole. 
Les industriels qui peuplent le Conseil d'administration de rétablissement se font 
les défenseurs achamts de la libertt de l'institution, tandis que l'Association des 
anciens tlèves, crUe en 1866 et fort active depuis le début du sib:le, plaide de 
plus en plus fennement en faveur de la reconnaissance du diplôme par l'Etal. 

L'Association rejoint dès sa crtation, en 1919, la Fëdtrntion des associations, 
soci~s et syndicalS fr1lIlçais d'ingtnieurs (FASSFI), aux côtés d'amicales plus 
prestigieuses - signe d'une reconnaissance par les pairs dès lors assurée. EUe en 
partagera sans failles les positions en faveur de la protection du titre. Mais la 
direction de l'ECL amorce en 1929 un compromis: anticipant la loi à venir, 
l'Ecole tente une adroite mise à l'abri, en devenant un Institut technique supérieur 
de l'Université de Lyon, ce qui lui pennet, tout en conservant une entière liberté 
de gestion, d'assurer ipso facto la reconnaissance par l'Etat d'un diplôme 
désollllais délivré sous le sceau de l'Université. L'ECL fera enfin clairement le 
choix de la reconnaissance publique dans le cadre de la loi de 1934: le statut 
d'école privée reconnue par l'Etat est conféré à l'ECL par un décret daté du 1° 
juillet 1936. 

Ce terme sera provisoire, et les circonstances vont conduire en une décennie 
l'ECL à une imprévisible nationalisation. L'Ecole connait de grnves diffICultés 
financières à la fm des années 1930, qu'expliquent en grande partie la chute des 
effectifs, el que la guerre accentue. La participation de Paul Charbin, qui 
pr6sidait depuis 1931 la Chambre de commerce de Lyon et le Conseil 
d'administration de l'ECL, au gouvernement de Vichy en 1941 (au ministère du 
RavitaiUemeru) portera un coup falal à J'autonomie de l'Ecole, placée sous 
séqueslre à la Libérntion. La cession sans contrepartie à l'Etat - issue négociée 
jug~ préférable à une nationalisation fortée - s'imposera aux actionnaires, aux 
premiers rangs desquels figurent J'Association des anciens élèves el la Chambre 
de commerce de Lyon. L'Ecole centrale lyolUlaise entame en 1941 une seconde 
carrière, sous la tutelle publique 11(23). 

" La cession ll"Eta! eSl auwris6c F. UJ\C loi du 2\ aQ(lt 1941, el le IIOUvcl ttabli5SCll1Cl11, qui 
œnserve 801\ appellation, ei! orgamst par un dtcret du 12 ftvrier 1948: 1'6c:ole eon4'1I: dtsormais 
au ftOmbe des Ecoles nationales suptriwres de J'enscignemtllt !\:Clinique. 
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Diplômes el enseignements 

L'adaptabilité des enseignements à la conjoncture locale est, au moins 
jusqu'en 1914, une des principales revendications de la direction de l'Ecole lt. 

Jusqu'au tournant du siècle, la scolarité à l'ECL s'e!;tendit sur !rois annœs; les 
6lèves, recrute!;s à l'lige de 16 ans révolus, e!;t.aient soumis à un examen oral et 
6crit, 6toIT,!; au fi! des décennies jusqu'à atteindre le niveau de la dasse de 
Mathématiques 616mentaires, ponant sur leurs COMaissances en Math6matiques, 
Physique et Chimie, les bacheliern e!;tant admis sur titre et soumis à un simple 
examen de dessin technique L'existence de deux modes de s6lection 
compl6mentaires renvoit au d6sir afficM des fondateurs de ne pas r,!;se rver 
l'Ecole aux classes possMantes: aucun diplôme n'est exig6 des posrulants, et un 
système de bourses d'origine diverses facilite l'accès aux familles peu ais&s. 

Mais le trait le plus marquant de l'éçole lyonnaise reside dans les conditions 
parcimonieuses de d6livrance du diplôme d'ancien élève de l'Ecole cenuale 
lyonnaise. Jusqu'en 1893, ce diplôme, qui compone deux "classes", est en effet 
rese rv6 aux seuls 61èves ayant obtenu 13 ou 16 de moyenne. De plus, le droit de 
se d6c1arer "ing6nieur de l'ECL" n'est reconnu aux porteurs du diplôme de 1ère 
classe qu'au tenne de cinq ann6es d'exp6rience professionnelle, qui viennent 
s'ajouter aux trois ans de scolarite!;, et ceci à la condition expresse que l'élève ait 
2S ans revolus: un second diplÔme lui est alors décerne!;. Olacune des promotions 
comportait 6galement un nombre non n6gligeable d'e!;lèves sans diplômes, dont la 
moyenne e!;tait inférieure à 13, qui venaient rejoindre les diplômés de 2ème clas.se, 
comme eux dans l'impossibilite!; de se pre!;tendre ing6lieur. Ces non-diplômés 
representèrent, de 1875 à J894, 31 % des 61èves qui suivirent l'ensemble du 
cursus; dans le même temps, 18% seulement obtinrent le diplôme de 1ère classe", 

JI est clair que ce IIUIlthusianisme a pes6 lourdement sur la stagnation que 
connut 1'6tablissement jusqu'au milieu des 30œeS 1890. Plusieurs raisons 
paraissent avoir joue!; dans la mise en place de ce système: le modèle de La 
Martinière, dont on verra qu' il 3 inspire, au d6but du moins. jusqu'aux m,!;thodes 
d'enseignement, est sans nul doute en partie responsable d'une conception qui 
prefère, à la de!;livrance d'un titre encore mal de!;fini et parfois abusivement port6, 

99 
Conservatoire numérique. Les Cahiers d'histoire du CNAM.1996. N° 5 

Bibliothèque du CNAM Cote P 5200.4 
Avec l'aimable autorisation du Cnum (http://cnum.cnam.fr()etdeBrunoBéguet 



celui, incontestable, dH'ancien élève". Il faut peut-être également voir, dans la 
place dévolue au "terrain" dans l'acquisition du titre, une façon de conjuguer "la 
manière française (sanction scolaire) et la manière anglaise (sanction d'un 
enseignement pratique industriel)". 

Mais le niveau de la sélection d'entrée, le fait que celle-ci soit le résultaI d 'un 
examen et non pas d'un concours, l'âge encore jeune des promus, n'ont pas été 
sans influence sur le maintien d'un système qui retardait le plus longtemps 
possible la dl!livrance du titre. Ceci revenait à doubler le cycle de formation d'un 
cycle de professionnalisation, de mise à l'épreuve sur le terrain, choix qui plaçai t 
en fin de compte symbol iquement enlre les mains de l'industrie le son de J'ancien 
élève et la responsabilité de le juger digne du nom d'ingénieur: la remise du 
diplôme final. loin d'Etre une simple formalité, reposait en effet sur une 
évaluation concrète des cinq années intermédiaires. 

La concurrence de nouveaux établissements à Lyon même précipitera le 
changement: à J'Ecole de commerce créée en 1872, qui vient enlever à J'ECL 
toute fonction en matière de formation commerciale et qui attire de nnmbreux 
élèves, s'ajoute en 1883 l'Ecole supérieure de chimie, préparant à un diplôme 
spécialisé qui intéresse directement l'indust rie chimique régionale. En 1893, le 
Conseil d'administration de l'ECL modère ses exigences sur plusieurs points: 
baisse des notes nécessaires à l'obtention des diplômes de 1ère et 2ème classe: 
reconnaissance pour tous les diplômés du titre d'ingénieur stagiaire de l'ECL, 
dl!livrance, sur le modèle de celui de l'ECAM, d'un cenificat de classement aux 
élèves qui ont obtenu I l de moyenne. Mais l' idée du stage est maintenu, avec des 
aménagements: d'une durée progressivement ramené à 2 ans (en 1905), il autorise 
seul à se prévaloir du titre d'ingénieur de J'Eçole centrale lyonnaise. Il faut 
attendre 1924 pour qu'un diplôme unique soit délivré aux élèves qui obtiennent 
en fin d'études la moyenne de 14; toute référence au stage en entreprise disparaît. 
Celle évolution vers une conception moins rigide s'est accompagnée de 
modifications imponantes dans l'organisation des enseignements. Dirigée par D. 
Girardon jusqu'en 1868, l'ECL appliqua à ses débuts des méthodes directement 
inspirées de celles de La Maninière. 

La justification donnée par Girardon lui-mEme à l'emploi de ces méthodes. 
inventées pour l'apprentissage "de masse" des connaissances de base, donne une 
indication précieuse sur les débuts de l'établissement: l'ECL n'a exigé «des élèves 
à leur entrée qu'une instruction peu avancée,., et elle n'a eu, .. partic ul i~rement 
dans les premières années de l 'Ecole, que des él~ves assez faibles au lieu d'un 
choix comme le donnent les concours,. - ce qui contribue à expliquer la rigidité 
observée dans les procédures d'attribution du diplôme. De fait, à l'origine , la 
variét~ des m.ati~res cantonnai t l'enseignement à un niveau de généralités sans 
doute trop important: aux côtés des mathématiques, de la physique, de la chimie 
el du dess in, on rencontre ainsi des cours d'histoire naturelle, d'anglais, de droit 
commercial, signe de l'ambition généraliste des débuts . Parall~lemenl, la 
s~cialisation industrielle n'apparaît guhe qu'à travers les heures d'ate liers 
auxquels sont convi6s les él~ves: les Mathématiques sont encore au programme de 
la troisi~me ann~ jusque dans les années 1870, et seul un cours de Constructions 
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civiles et de Machines à vapeur (cret en 1862) rappelle la destination de 
l'ttablissement, Il semble qu'il ait fallu attendre les anntes 1880-1890 pour voir 
i'ECL supprimer toute référence au)!; enseignemems commerciaux, et organiser 
un cursus conduisant les tlèves d'une première annte consacrée aux gtntralitts 
seientifiques et techniques à une troisième année voute aux sp6cialilts 
industrielles, Ainsi, aux côtés de la Résistance des mattriaux et de l'Hydraulique, 
des cours de chemins de fer font leur apparition en troisième année au dtbut des 
armtes 1880, La seule vtritable spfcialisation qui apparaisse, dans un 
enseignement qui reste très géntral, concerne la constroction mtcanique, 
enseignée dès la deuxième annte. 

Un saut est vtritabJement franchi au milieu des aorees 1890, parallèlement 
aux modifications qui affectent la délivrance du diplôme: la création 
d'enseignements de Métallurgie (1892) e t d'Electricité (1893) deuxième 
annte, tandis que le cours de Mathtmatiques se concentre sur , est Je 
signe d'une amtlioration du niveau de recrutement". La 
le même temps se dtvelo~r de nouveaux cours, 
puis à l'Electrotechnique , au)!; Travau~ publics (vers 1900) et aux 
électriques (vers 1910). Ce souci de spécialisation croissante conduira en 
la création d'une quatrième année ouvene tant aux anciens tlèves de l'ECL qu'II 
des ingénieurs formés ailleurs: deUll options - Electrotechnique ou Constructions 
civiles _ sont proposées, Cette annte proposait une spécialisation qu'il fallait 
jusqu'alors rechercher à l'ttranger, en particulier à Zurich. ~ choill des options 
avait été pensé en fonction des besoins locaUll et de l'état de l'enseignement 
technique lyonnais - tout particul ièrement de l'ellistence d'un haut enseignement 
en chimie industrielle: ainsi, d'importants investissements en matériel éJecuique 
sont-ils intervenus dès 1898 «au moment où l'application de la force mouice aux 
métiers mécaniques de nOire région tend à se généralise!'». 16 

Un certain nombre d'enseignements nouveau)!; apparaissent tgalement, qui 
concernent un aspect jusque là totalement ntgligé de la formation de l'ingénieur: 
la direction d'ateliers ou d·usines. A un cours de Pathologie d'urgence, rebaptisé 
Hygiène industrielle au début du siècle, viendront s'ajouter, toujours en troisième 

~ Amtlioraûoo 
prtparalOirc au 
dans les IIInks 
formations ' 
.. L'ECL 
~parune 

'" 

~:~:~~~"~ation u Lye:« du Pan: d'un \!O\IJ"i p\aœ l une classe pn!paratoîre, 
de recrutement IuT celles des lU1fel 
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année, de$ enseignements de Législation industrielle, puis d'Organisation des 
usines en 1924. Enfin, sans discontinuer depuis la création de l'Ecole, et ce sur 
l'ensemble du cursus, la Otimie et la G~o logie ont conserv~ leurs enseignement à 
l'ECL - alors meme que J"existence de rEcole de chimie industrielle rendait 
inopportune toute tentative de spécialisation en ce sens -, tandis que le dessin 
industriel restait la discipline reine, ave<: plus de huit heures par semaine à tous 
les niveau:t du cursus et la présentation d'un projet personnel de fm d'annfe. 

Le travail d'atelier, rebaptisé travail manuel dans les années 1880, représente 
IS % du temps de présence à l'Ecole. Mais si le terme recouvre, en première 
l!l1ll6e, des exen:ices à la forge, à ["étau ou au tour, il renvoie de plus en plus au 
fil du temps à des heures de laboratoire de Mécanique ou d'Electricité. La 
présence d'ateliers avail primidvement pour but de ravoriser la constitution de 
collections de modèles, fabriqués par les chefs d'ateliers sur les consignes des 
élèves Il . L'apprentissage de l'organisation du travail dans l'usine n'était pas 
négligé, et complété par des visites réguliè res d'établissements industriels. Le 
maintien de ces heures d'atelier ou de laboratoire bien aprts les début$ de l'ECL 
ne doit pas abuser: le coefficient affecté aux notes obtenues en travaux manuels 
sera toujours parmi les plus bas, et l'obtention du diplôme, passé 1900, tient 
essentiellement aux résultats obtenus en Mathématiques et Dessin (première 
l!l1ll6e), Analyse, Mécanique, Physique industrielle et Dessin (deuxi~me année), et 
sptcialisations industrielles (tro isi~me aMte). 

Là encore, les années 1880-1890 paraissent avoir été fatales 11 cenaines des 
conceptions primitives des fondateurs de l'ECL qui avaient mis en place un 
enseignement teclmique par trop généraliste, et par trop orienté vers l'exécution 
pratique. Contrairement aux Ecoles d'arts et métiers, dans lesquelles, en 1900 
encore, le travail d'atelier conservait une place prééminente, l'EeL a dû renoncer 
à dnnner trop d'importance à ce qui aumit pu apparaître, dans un établissement 
formant des chefs d'industrie, comme une perte de temps, voire une activité 
déplacée. Force est donc de constater que l'esprit g~néral des programmes se 
trouva calqué de plus en plus nettement ceux de l'ECAM: unité de la "science 
industrieUe~, spécialisation des ~lèves tardive et mesurée, souci réel de 
l'application des connaissances, mais sans illusion excessive sur la n~essité pour 
l'ing~nieu r d'avoir une parfaite connaissance des arcanes de l'exécution 
manuelle". L'élévation du niveau de rec rutement contribuera à gommer entre les 
cursus des deux ~tablissemenlS des différences qui étaient encore manifestes à la 
fin du siècle. Il ne nous est pas possible dans ce cadre de proposer une 
comparaison systématique des programmes des deux établ issements sur près d'un 
si~cle, mais il apparaît sans conteste que, pendant une longue période que J'on 
peut raisonnablement ~tendre jusqu'aux ann6es 1920, l'ECL mit un point 

" En t884, W\e automobile Jo npeur e!;l construite dans les ,teliers de l"toolc. 
.. On trouve un ~ de: ces difftrcntes prtoccupatioos dans la composition du corps enseignant, 
qui mtla ~ L'origine professeurs ct praticiens. ct lit une pan croissante aux ingtnlCUrs dipLOmts 
d·,uau tcote.l. En 1890, sur une douzaine de personnes, 00 ~nombre pas moins de: S ccnlT8.Lic:ns 
paruîens pour les dîsdplln<:S Mindustridlcs", deux "anciCIIS ~Lhes de PoLytcchniq..e" pour Ie$ 
Matho!manqllCS de: :Ume anno!e Ct la œ,mtuie, ct un ingtnicur en chef des PoolS ct chaussées pour 
les Constructiolls civiles. 
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d'honneur " d~velopper Wl enseignement qui ne soit pas une simple copie de celui 
propo~ pat d'Iulres instilutioos, fussent-ellcs des ~Ics. 

La sp&::ificilt de l'~ta.bli~nt lyonnais, WlI revendiqutt, fut une rtalit~. 
En 1929 encore, l10rs que s'acctl~rentlel procédures d'alignement de l'ECL lur 
ses homologues publiques, H. RigoUa(, directeur en fm de mandai, réaffinne dans 
une conftrence les principes de base de l'Ecole: tous apparaissent tributaires les 
uns des autres, choix de l'examen" ta place du concours, niveau même de cel 
examen· MatMmaliques ~l~mentaires el non pas cluses prfparatoirel. Ce qui 
permet son ouverture aux ~I~ves du primaire su~rieur, aux premiers rangs 
desquels figurent ceux de La Martini~re, le maintien d'un enseignemenl 
g~OI!raiiSle qui fait une large place aux applications par le biais des travaux 
pratiques el des manipulations, enfm le dheloppement des sp&:ialisations en 
lfoi5~me et surtout en quatrK:me llLOI!e facultative. Mais , .. cette date. }es 
programme5 ont dl!jl connu de nombreuses adaptations. A. Jouret hoque les 
amfnaJtments apportés aux lendemains de 1900, .. un reprd sur Paris, un regard 
$Ur Zurich» • mlllifeswÎOO d'un int~rêt plus prtcis pour les expEriences plus 
anciennes ou ~tnlng~/U. 

Ces ambtagements ne cesseront plus pUK 1920, en allanl dans le sens d'une 
plus &rancie oonformit~, En 1930, la mise en place d'une ~e prtparaloire 
ouverte aux non-bacheliers constitue le corollaire d'une hausse imponlllte du 
niveau de l'examen d'entrte, qui se Ir1.dui t, dans les programmes, par une 
rtduction de la part accord~e aux Mathtmatiques suptrieures el par un 
remaniement des programmes que le souci de reconnaissance par l'Etat, de plus 
en plus manifesle, rend indispensable. La faiblesse num~rique des promotions des 
annttS 1933-1 939 (20 ~I~ves en moyeMt. soit un relou r aux annttS les plus 
mfdiocres d'avant 19(0) conduit" s'interroger sur les effets de cette rtforme, qui 
paraÎI avoir lari le vivier dans lequel l'Ecole recrutait tn.ditionnellement, m!me 
si bien d'autres circonstances, .. commencer par le climat ~conomique. la 
"suiproduction" des ing&lieurs et la réduction volontaire des promotions des 
ttablissements de fonnation, contribuent" expliquer cet effondrement, qui sera 
fatal " l'autonomie de l'Ecole. 

Origines et carrières des "ing~nieurs ECL" 

Deux üries de sources permettent une meilleure connaissance des 
promotions de centn.liens lyonnais, dont la li ttüature "officielle" ne donne, 
comme il se doit, qu'une image dHormtt, en ne retenant que les figures les plus 
marquantes ou les plus originales. La premi~re MIne est d'ordre scolaire: il s'agil 
des registres des ~~ves de l'RCL, qui comportent l'~tat-civi1 plus ou moins 
complet de chaque inscrit, ainsi que les ~lfmenl$ prtcis de sa scolarit~ 

centralienne ", La seconde concerne la carri~re des ing~rtieun ECL: elle est 
constituœ par !el publica1ions - annuaires" partir de 1874, comp16lts par une 

.. Noul ck>ooil lli dîli,mee dl: Mme Pas.$Je1tJUC, alors ""Khb d'adminisuuion 11'ECL, d'.oolr 
pli OOfISUJIerIon~1 ces tepua ~ 1985. Qu'elle ~.:>iI ici ,tmelt'!, 
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revUe mensuelle, 11 panir de 1905 "", de l'Association des anciens ~~ves, qui s'est 
toujours attachée à suivre au plus plts les changements de postes des .. anciens», 
~rcnts ou non de l'Association. Conjugum, ces deux stries pennettent la mise 
en relation d'un cenain nombre de donn6cs, panni lesquelles nous retiendrons ici 
d'une pan J'origine g~ographique et sociale, d'autre pan des ~léments concernant 
le premier emploi et la fin de carrière (localisation, poste occu~. secteur 
d'activit~). Trois coupes ont ~t~ effectu~es pour la p.!:riode 1860 - 1929 qui 
recouvre les sept décennies de comp~te autonomie de l'~cole. Pour des raisons 
tout à la fois de rcpTtsentativitf (flèves en nombre suffisant) et de disponibilit~ 
des informalions, les coupes retenues, correspondant à Irois moments nettemenl 
difffrcncifs de l'histoire de l'fcole, sont: 

Le caracùre lyonnais du recrutement est très marquf: avant 1900, un flève 
sur deux habite Lyon au moment de snn inscription. L'ECL apparaît alors comme 
une fcole incolU"lue du reste de la France, attirant un public essentiellement 
lyOlUlais et rtgional, puisqu'il provient pour un quan des dfpanements sur 
ksquels Lyon exerce une influence tant fconomique que culturelle. 

TABLEAU 1: ORIGINE GEOGRAPHIQUE (naiSI4/lœ et résidence) 

25,6 
16 5,7 
9 3,2 

277 

121 32,3 
1193J,7 

9 2.4 

• Lyon lUamenll! de 5e5 proçbcs banlieues 
.. Ain, Afdkhe, Drôme, lsàc, Loire, Saônc~-Loirc 

96 26,1 
102 27,7 

6 1,6 

Ces caractfristiques s'infléchissent très nettement avec la croissance des 
promotions, au point qu'un tiers des ~lèves des promotions 1904-1911 résident 
hors de la rtgion IYOlUlaise - ouverture qui marque le pas après la guerre _ la 

,. L'annuan parut seul de 1874 ~ 1904: un Bu/I~liII de l'AsSOCÙJllmliks 121ICk/U tlfflS, mensuel, 
I"lICC()J]IpaaAC , partir de 1905: il sera relayt en 1933 par la n:VllC Tec/uriÇQ., qui para!! toujours. 
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rt5idenc:e lyonnaise reprenant de l'importance, ce que confinnc une ~tudc 
compliimentaire mc:nfe SIU les promotions 1933·1939. Il est donc clair que 
rECL, en dfpit d'un l'élargissement du recn.nement avant 1914, est restée un 
établissement l vocation essentie llement régionale ct l rtCrutcmc:nt urbain. si l'on 
retient du moins le seuil des 2000 habitants agglo!1"ll!rt5 oomme signifICatif. Airui, 
les deux tiers des non·lyonnais de naissante des IIl1Il&:s 1904·1911 sont nt! en 
ville, ce qui porte le nombre de IUItifs uroains de cette cohorte, en incluant Lyon, 
à 80 'li. 

Le recrutement social de l'école est resté 10UI au long de ces 70 ~s asset 
remarquablement stable, en dépit de variations qui relèvent plus de l'évolution de 
la structure sociale que d'un élargissement réel • ainsi de la part croissante des 
cadres supérieurs_ ~s d'un é~ve sur deUil:. avant 1914, est issu de la 
bourgeoisie, et tout paniculièrement d'une bourgeoisie rentière ou industrielle; le 
négoce et, plus neltement, les profcuions libérales, appanlisscnt lort mal 
représentées. La haute fonction publique est IOUtl fait absente. 

TABLEAU 2.: ORIGINES SOClAŒS 

f2-rofe5Sion du ~ 1815-1894 1904·1911 1922·1924 
, b % ,b % ,b % 

propriétaires, rentiers 33 /4,7 SI 17 22 6.6 
industriels 50 22,4 43 14) 64 /9,4 
négociants I3 5,8 ,. 6) 23 6,' 
professioll5 libérales 7 3,1 24 8 25 7,6 
cadres supérieurs 23 10) " 17,6 50 fjJ 
cadres moyens 26 Il.6 38 12.6 4' l'~ 
employb 27 12,/ 37 12) 40 12,/ 
commerçants, artisans 29 /3 " 5 38 lU 
artisans ou ouvriers 6 2,7 2 0.6 2 0,6 
ouvriers 10 4) I3 4) 16 'J 
agriculteurs , 0) 5 1.6 1 0) 
tOlal 223 300 330 
retraités, veufs " 4' ,. 
inconnue 4S 2' 38 

Mais celte fone représentation des fils d'industriels et de rentiers . qui n'est 
jallliis que le signe d'une bonne adéquation de l'institution à ses missions 
déclarées · ne doit pas faire oublier la part non négligeable de fils de comptables. 
d'instituteurs ou de dcs5inateurs (regroupés ici sous la dénomination "cadres 
moyens'') et d'emplo~s, ces deu~ ca~gories réunies concernant le quart des 
él~ves c25 avant 1900. En fait, la véritable exclusion porte sur la classe ouvri~re 
(moill5 d'un ~lève sur vingt en est originaire. pour les trois cohones) et le monde 
paysan. 
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Le recrutement social de l'ECL apparaît proche de celui de l'ECAM, et 
beaucoup plus I!loignt de celui des Ecoles d'arts et ml!tiers. Pour ces dewt 
institutions, les travaux de C. H. Day et J. H. Weiss autorisent une oomparaison 
qui, en dl!pit de la ~riodisation diffl!rente des enquêtes, ainsi que des intvitables 
variations dans le codage, nous semble assez éclairante 2', u.. contribution des 
industriels l& la catégorie "classes dirigeantes" est nettement plus importante II 
Lyon qu'à Paris avant 1900, mais une redistribution struclUrelle du recrutement à 
l'intérieur des classes dirigeantes intervient dans les premi~res décennies du xXe 
si~cle au profit des ingénieurs et cadres dirigeants, mais aussi des professions 
libérales totalement absenles de l'ECL avant 1900, Paral~lement, la place des 
classes moyennes salariées et indépendantes dans le recrutement de l'l!cole 
lyonnaise, placée d'embll!e Il un niveau assez important (35 % en 1875- 1894, un 
chiffre comparable 11 celui des Ecoles d'ans ct mt tiers el un peu infl!rieur Il celui 
de Centrale Paris), cOMait un accroissement t~s léger, 

TABlEAU 3: ORIGINES SOClALES COMPAREES ECAM! Ans &: Mttien/Ea... 

34% 21 .. 43% 33% 

De façon générale. les évolutions appara issent lentes et relevant plutôt de 
redistributions internes aux classes sociales (part croissantes des salarits des 
catégories supérieures et moyennes) que d'l!voluticn5 dans le recrutement social 
de l'ttablissement. L'exclusion de la classe ouvrière est patente et constante: elle 
constitue un élément commun de plus avec l'ECAM, 

L'examen croisé des origines sociales et géographiques apporte quelques 
enseignements qui viennent I!clairer la question du recrutement de l'école 

~ Les chiffres utilists ici proviennent de J,H, Weiss., TM makJng of 1«luooW1IicoIlIIIIlI, p. 71, 
pourCennle Pari5e1 de Owtes R, Day, US Eœlu d'A.rts el mllieFl, Belin 1l)91, p. 277; nous 
nous """"",s livn! s., en fonction de nos ~attiorie5, et en particulier de l'im6it qu~l y avait l 
dissocier les clas:ses diripntes, • des regroupemems qui ne sont pu ~nt cew: adoptts 
par l , Ho Weiss et C. H. Day. . 
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lyonnaise, dans la mesure où les disparit6s apparaissent consid6rables, d'une 
caté:gorie socio-professionnelle à l'autre: la résidence lyOlUlaise est avant lout, et 
pour l'ensemble de la période consid6rée, l'apanage des cal6gories moyennes et 
populaires. A l'oppos6, la lisidence Jtgionale ou française est de plus en plus 
fJtquemment la règle pour les industriels, rentiers ou membres de professions 
libtrale. En fin de compte, l'ouverture sur l'exl6rieur qui se manifeste à partir de 
1900 est essentiellement le fait d'~lèves issus des classes dirigeantes, qui viennent 
de plus loin - signe sans doute d'une plus grande notori~t~ de l'~tablissement. 
L'ECL paraît ainsi, selon le public concerm: et le moment, avoir rempli une 
triple fonction: école technique pour les industriels de la Jtgion lyonnaise au 
XIXe siècle, établissement d'enseignement su~rieu r susceptible d'accueillir des 
enfants de la bourgeoisie d'extraction plus lointaine à partir de 1900, elle ne cessa 
pas d·être un instrument de mobilité: sociale pour les classes moyennes lyonnaises. 
Du point de vue du recrutement, le programme des promoteurs de l'~cole n'a pas 
~té reni~: destinée à servir les industriels locaux, qui ne l'ont pas boudfe, l'ECL 
n'en devait pas moins dans l'esprit d'Ariès-Dufour être ouverte aux meilleurs 
~~ments de l'ensemble de la soci~té: - ~largissement qui se manifesta dès l'origine 
à l'avantage quasi exclusif des classes moyennes de la ville . 

Sur l'~tude des carri~res, nous nous sommes livJts à un rep6rage 
systé:matÎque des emplois occupés en début de carrière et 30 ans après la sortie de 
l'~cole, pour l'ensemble des deux premières cohortes. En dépit des donn6es 
introuvables et des implicisions, il est cependanl possible de fournir un tableau 
assez précis de la localisation de ces emplois, des secteurs d'activité concernés, des 
postes occupés. 1:1 

Le caractère lyonnais du recrutement trouve un 6quivalent dans la 
localisation des emplois: le premier emploi, avant 1900, est lyonnais dans plus de 
la moitié des cas. L'altache lyonnaise reste forte: plus d'un ing~nieur ECL sur 
trois travaille à Lyon au moment de sa retraite. Les débouchés professiOimels de 
l'ECL s'inscrivent bien en premier lieu dans le cadre de la région lyonnaise. La 
variété: des secteurs industriels favorise cette insertion, mais l'examen des 
domaines d'activité des anciens ~Ièves démontre une concentration tIts nette 
autour de quelques pôles: constructions m~caniques et chemins de fer représentent 
près de la moitié des premiers emplois avant 1900, et le poids des industries 
diverses (pIts de IS %) s'explique par la pJtsence à ]'ECL de nombreux héritiers 
des dynasties régionales - en particulier des industries papetières%> . 

.. Pour l'ensemble d<= cetle trudc, les SOurcC5 sonr : poor les dtb~ts de carriùe des deux cobones, 

.4n/IUQinJ! (1&78·1894 cr 1904-19(3) cr Bull~ritU (l90S-1913) de l'A$sociation des anciens i!Itves 
de l'EQ..; polIT les fins de carritre, .4l11U1aires 1920 (pour les promotions 187oS-18S4) CI 1930 
(pour les promotiDJL'i 1885-1894), cr .4nnJu1irt, 19SO (pour les promoIions 1904-1911). Le po$te 
occupt en fm d<= Clll"K:te par les ingbùeW"S des promorions 1922-1924 (A,Nluoirt" 19(0) a ~ 
tplcmenl pris en oomplC . 
.. P1~s de S memms de la dynastie des Montgolfier passent par l'EU lvant 1914. L'Institut de 
papeterie eSl att à Grenoble en 1906. 
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TABLEAU 4: LOCALISATION DES EMPLOIS 

La diversificalion est plus nette pass6 1900, et le renouvellement des secteurs 
de pointe est la marque d'une bonne adiquation de l'institution au marché 
n!gional: la construction automobile accueille un tl~ve sur dix, l'exploitation du 
gaz et de l'électricité 15 % des promus. De la même façon, l'industrie automobile 
locale (Berliet en tout premier lieu) offrit de nombreuses opponunités aUJ[ é~ves 
sortant de l'ECL. Les chemins de fer constituent un cas à pan: le PLM fut un 
employeur privilégié des anciens élhes de l'tcole jusqu'en 1914. P. Melon 
écrivait en 1893: «L'ECL a la spécialité de développer des aptitudes pratiques 
sptciales pour le service de la voie et de la tract ion dans les grandes compagnies 
de chemins de fen> )I.A la fin du si~cle, la compagnie admettait au poste de chef 
de section les diplômés de premi~re classe, et nombre d'él~ves dtpourvus de ce 
titre rejoignirent les rangs du PLM à un niveau inférieur. Plus généralement, les 
dlemins de fer apparaissent comme un secteur de pn!dilection des ingénieurs 
ECL, qui furent nombreUJ[ dans les anntes 1870-1910 à participer aUJ[ entreprises 
tant locales que coloniales ou étrang~re. 

Le rôle de l'ECL dans le cadre local s'est traduit également, dans les secteurs 
privilégiés par certain nombre de créations ou de développement 
d'entreprises - on peut citer avant 1900 les constructeurs associés 
Jean Buffaud Robatel (1867), les fabricants de machines pour 

(1877) et Frédtric Diederichs (1887), Louis Courtot 
. nationale des Radiateurs, Luc Court (1883), pionnier 

automobile lyonnaise, Régis Joya (1884), promoteur de la houille 
blanche dauphinoise, ou Nicolas Grillet (1890), ancien él~ve de La Martini~re et 
furur directeur de Rhône-Poulenc. Plus rare est la figure du chercheur-inventeur, 
tel Joseph Béthenod (1901), tl~ve d'A. Blondel et spécialiste des hautes 
fn!quences. 

De ces eJ[ceptions valorisantes, l'ECL a sans nul doute liré profit; de façon 
plus gtnérale, l'eJ[amen des secteurs d'activité montre une capacité d'adaptation 
renouvelte aUJ[ secteurs industriels les plus dynamiques - transports ferroviaires 
et construclÎons mécaniques avant 1900, distribution du gaz: et de l'tlectricité au 
tournant du si~cle, constructions automobiles à partir de 1900 - et une pn!sence 
n!guli~re sur lOus les fronts de l'industrie régionale . 

.. P.Meloo. {) eMelgnefMlIl supiriew el l' eMâ gntmt.lIIlechniQl4 en F'tJtlCe, 1893. p. 132. 
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TABLEAU S; SECTEURS D'ACTIVITES 

promotions 1875-1894 1904-1911 1875-1894 1922-1924 
1er emploi 1er emploi fi, do 1er emploi 

carrihe 
,b % ,b % ,b % ,b % 

constroctions, Mécaniques 46 24 53 19 27 14 53 19 
industries, électriques 9 5 2. 7 6 3 30 li 
industries, chimiques 20 10 11 4 10 5 15 5 
industries textiles 5 2,6 10 4 9 5 23 8 
métallurgie, fonderie 23 12 31 li 19 JO 26 9 
chemins de fer, transporu 40 21 31 13 35 19 19 6.5 
e"ploitation, gaz, électrlcilt 8 4,1 41 14 l' 8 4 U 
TP, constructions 11 5.5 24 8 11 6 25 9 
constructions auto., navales . · 24 8 , 3 39 14 
industries diverses 26 13 24 8,4 25 13 38 13 
divers hors industries 9 4,5 10 3,5 26 14 13 4,5 
total 197 · 285 • 188 • 285 . 
inconnu, moru 88 • 93 . 97 . • • 

Faut·il pour aUlant crédiler de cette ouverture un enseignemenl dont \es 
promoteurs ont vamé '"'élaslicitt" et l'adaplabilité au" besOins locaux ? Sans 
doute doit-on avant tout y voi r le signe de la solide implantation locale d'un 
établissemem seul en son genre, qui ne cesse, pendant toutes ces années, de 
raffermir ses liens avec les milieux industriels lyonnais. La présence plutÔt rare 
des anciens ECL dans l'industrie chimique régionale, secteur qu'alimente l'Ecole 
supérieure de chimie industrielle de la Faculté, confirme l'impression d'une 
bonne adaptation du système d'enseignement technique lyonnais aux besoins 
locaux, 

L'étude des posles occupés par les ingénieurs ECL ouvre un autre chapitre: 
celui de la réussite dans le monde industriel des anciens élèves de J'école, pourvus 
d'un titre durement acquis, détenteurs d'un diplôme dont le placement sur le 
marché national n'était sam doute pas des plus aisés, Les carrières des élèves de 
l'ECL ne seront observées ici que par le biais très réducteur du premier emploi 
occupé et du poste détenu en fin de carrière, Les imprécisions • et tout 
spécialement l'impossibil ité dans laquelle se trouve les élèves des promotions 
anté rieures à 1900 de se déclarer "ingénieurs" avant la fin du stage de 5 ans _ 
n'interdisent pas de tirer quelques conclusions de ces chiffres: il est clair que le 
nombre d'élèves accédant &s Je premier emploi à des postes d'ingénieur va 
croissant, 

Parallèlement, le nombre d'élèves employés sur des postes de dessinateurs, 
de mécaniciens (au PLM en particulier), est en nette régress ion, tandis que ks 
industriels et dirigeants d'entreprises constituent une petite minorité stab!e, A 
l'amélioration de la situation de départ, qui ne relève pas seulement d'une 
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dynamique propre à l'ECL mais çorrespond plus généralement à une meilleure 
recoJUlaissaru:e du litre d'ingénieur, correspondent des çarri~res dont les tours et 
les détours nous échappent id, mais dont le tenne signale une mobilité 
professionnelle ascendante générale. 

TABLEAU 6: PREMIER EMPLOI DES ELEVES DE L'EQ.. 

TABŒAU 7: EMPLOI OCOJI>E AU MOMENT DE LA RElltArœ 

Pour l'ensemble des çohortes, un ingénieur ECL arrivé 11 l'âge de la retraite 
sur deux dirige sa propre affaire, administre une société ou oc:cupe un poste de 
dir«:tion dans une entreprise, tandis que les postes de "cadres moyens" ne sont 
plus occupés que par moins de IS fi!, des anciens ECL, Une ÇOmparaison avec 
l'érude de Cbarles Day sur les ingénieurs des Ans et Métiers montre un tertain 
nombre de similirudes qualll aux postes occupés au moment de la retraite - un 
ingénieur des Ans el métiers sur deux au XIXe si~cle - ach!ve sa carri~re dans 
nos cat6gories 1 et Ibis, tandis que les emplois correspondant à la çatégorie 4 sone 
~s peu représentés - mais tette similitude eSI d'autant plus troublante que le 
profil des çarri~res, comme celui du recrutement soc:ial déjà euminé, apparatt 
fort différent. On n'en prendra pour preuve le niveau du premier emploi, 
beaucoup moins élevé pour les élèves des Ans et Métiers, auxquels le titre 
d'ingénieur n'est pas reconnu avant 1907: la moilié d'entre eux commencent alors 
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leur carri~re comme contremaître ou ouvrier, tandis que le quart seulement 
a~de d'entrée au nmg de dessinateur. 

Certes, l'ambigu\~ des dénominations conduit à la prudence, mais 
l'impression demeure d'une mobilit~ professionnelle moindre pour les anciens 
flèves de l'ECL qui, en d~it d'une origine sociale beaucoup plus bourgeoise et 
d'un diplôme de niveau sup6rieur, ne cOMaissent pas nécessairement des carmres 
plus prestigieuses. Les carri~res de ~~ves de l'ECAM ~tudi~s par Georges 
RibeiU présentent ~galement des similitudes. Les centraux des promOlions 1880-
1889 se répartissent ainsi en 1910: 32 % d'entrepreneurs, 1:1 % de directeurs, 
Il % d'ing~ieurs, proportions que l'on peut rapprocher de celles occupfe$ par 
les ing~ieurs ECL des promotions 1875·1894 en 1920-1930 (respectivement 35, 
16 et 25), ce qui indiquerait· en considérant de surcroît que les ing~nieurs ECL 
sont observ~s quant à eux en rIO de carri~re - une moindre présence de ces 
derniers dans les catégories dirigeantes des entreprises (58i'. Mais une 
comparaison trop pouss~e, en l'absence de critères communs d'échantillonnage et 
de codage, serait abusive d'autant plus qu'un certain nombre d'éléments annexes 
doivent être considérés: il va de soi que le caractère régional d'une grande panie 
des entreprises dirigées par des ingénieurs ECL rentre en ligne de compte. 

A panir de certaines des donnies évoquées ci-dessus, nous avons pour fini r 
ébaucM une étude de mobilité sociale concernant les deux premitres cohones, 
d'interprétation sans doute I~S délicate, mais qui a cependant livr~ quelques 
tendances suffisamment lourdes pour être significatives. Le croisement des 
r;ritères profession du ptre 1 premier poste occupé et profession du ptre 1 poste 
occupé en fin de carri~re, lorsque l'ensemble de ces infonnations est COlUlue, 
montre une t~s fone dépendance de l'origine sociale dans le premier cas, et la 
persistance de cenains effets plus localisés en fin de carritre. 

Dans le cas du premier poste, on observe une croissance progressive de 
l'origine Melasses moyennes et populaires" lorsqu'on pes ... des industriels aux 
ingénieurs, puis aux dessinateurs, enfin aux contremahres - le summum ~tant 
atteint pour le groupe des salari~s du PLM. Le ph6ncnntne inverse s'observe chez 
\es fils d'industriels ou de rentiers, qui occupent t~s majoritairement, au moment 
du premier emploi, les positions d'industrie l. Si l'on se repane en fin ce carritre, 
on observe qu'une pan encore importante des industriels, ~gociants ou 
administrateurs de soci6t~s est originaire de la bourgeoisie industrielle, tandis que 
\es individus regroupées sous les dénominations "cadres moyens" ou "tecfuticiens" 
concentrent une bonne pan des fils d'anisans et de commerçants. La prise en 
compte d'autres cri~res, au premier chef l'origine gwgraphique dont on a vu 
qu'elle distinguait très nettement les fils d'industriels (~gion lyoMaise) des fils 
de commerçants 1 artisans (Lyon), accentuerait sans aucun doute les oppositions 
entre des sous-groupes d'ing~nieurs ECL aux origines et aux destinées 
professionnelles variables, tout en permettant de mieux les définir. 

"O. RibciIl, HProfil5 des ingtniclll1 civil$ lU X1Xe $iO:1e: le cu des cenll'llW<", ln L'I,.,~,*IU' 
dIuIS 14 J()Cill~ f1"WlÇ<liJe, sous 11 diT. d·Ar.cIR Thtpol. Ed. Ouvrims. 1985. 
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Conclusion 

Au terme de ce parcours, el même si bien des points reSlen! il. ~cla ircir ou à 
approfondir, l'h istoire de l'Ecole centrale Iyonoaise apparaît tout il. la fois comme 
celle d'une perte de s~cificit~ et d'une quête de reconnaissance, que les 
~volutions d'ensemble du sys~me d'enseignement technique supérieur français 
onl rendues toutes deux inévitables. Les choix des fondateurs de l'ECL formaient 
un syst~me cohérent et original, où les contraintes et les influences lyonnaises 
en\nlienl largemem en ligne de compte. Modèle de La Martini~re, séle<:tion des 
~I~ves sur examen et ouverture au primaire supérieur, rigueur extrême dans la 
déliv rance du diplôme d'une part, contrôle des ~lites économiques et adaptabilit~ 
des programmes ault besoins locaux d'autre part, constituent autant d'~I~ments 
s~cifiques qui ont enraciné l'institu tion au niveau local, non sans difficultés. Il ne 
fait gu~re de doute que l'ECL, dans ses premi~res dtceMies de fOllctioMement, a 
rendu de grands services ~ l'indus trie rtgionale en offrant aux entrepreneurs la 
possibilité de dOMer à leurs héritie rs une formation technique et d'obtenir un 
titre valorisant d'ing~nieu~, tout comme elle a procurt à quelques él~ments 
brillants des classes moyennes lyonnaises des opportunités d'ascension sociale. Les 
fils de famille y ont presque toujours côtoyt les enfants des classes moyeMes 
lyonnaises, dans des proportions non négligeables. 

Mais l'ECL est restée trop longtemps tributaire de ces choix tant sur la 
nature de la formation technique su~rieure qu'il convenait de dispenser que su r 
les garanties dont la déJîvrance du diplôme devait etre emour6, et les limi tes et les 
contradictions du programme initia l som apparues avec de plus en plus de nettet~ 
au tournant du si~le: tout se passe comme si l'institution avail a lors aueinl une 
certaine "masse critique" mesurable en terme de notoriété, de reconnaissance par 
les ~lites économiques et politiques locales, mais aussi en nombre d'~I~ves el plus 
encore d'anciens é~ves, susceptibles de former une ~bauche de rtseau national el 
de groupe de pre8Sion. Au-delà, un certain nombre de questions longtemps 
retenues vont se poser, le contexte national aidant. 

A l'~re des fondateurs, que prolonge d'une certaine façon la présence 
continue de j'industrie lyonnaise à la tête de l'établissement, succède une p~riode 
de turbulence: un souci de reconnaissance et de confonnité se développe et 
s'impose peu ~ peu, en particulier sous la pression des anciens ~l~ves, de plus en 
plus influents sur la malChe même de ]'~tablissement dont ils finiront par être les 
principaux actionnaires par le canal de leur Association. En ce sens, la 
nationalisation de 1947, si elle r6sulte d'un cumul de cilConstances 

"Cc qu·6.:rit Terry Shinn de l'ECAM au XlXe sià:1e s'applique parfailefOenl, lu niveau Kgional, 
l ta situation de l'Ea.. cravant 191 4: ~Les famitles de ntgociatns et d'industriels souhaitent pour la 
plupart que lem:! fits soil fOTml! l t'Ecote cenmùe, el cela pour deux raisons princi'p~les : d'une pan 
les connaissances scientirlQues ainsi acquises peu~m servir ~ amt~om" le po!eI1ud de producuon. 
crauU"e pan un diplOrm d'ingtnieUf ne peul Que renfon.:er t"autorilt et te prestige d'un iooustriel, il 
ta fois en creusanl enC<R la diswK:c Qui le Kparc: de son penonnel CI en tlablissanl des conlaÇlS 
susceptibles de dt~lopper el de consolider un empire teooomique» Des Corps de l'Elal au 5eCIeUf 
industriel: ge~se de la pn>fenion d~ngtnieur, 175()..1920, ln R~~ ~ de sociolog~. 
janvier 1979, p. 39-71. 
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uceptionneUes, n'appalllÎ'l Pf.s en contradiction avec les fvolutions observ&:s l 
Pf.nir de 1920, dont nous avons relevé les inflexions successives: hausse du niveau 
de recrutement, amtnagement des programmes dans le sens d'une plus grande 
homogénéité avec ceux des au tres établissements dont il s'agit d'apparailTe l la 
fois comme le commensal et le digne concunent, recul progressif de la 
revendication d'une s~cificité lyonnaise dans le contenu et les mtthodes 
d'enseignement, recherche d'un équilibre entre les contraintes de la nécessaire 
reconnaissance du titre d'ing~nieur ECL par l'Etat et le maintien du statut privé 
de l'établissemenl. 

Le double ~Ie de J'Ecole La Manini~re et de l'Ecole centrale des lrtS et 
manufactures. incompatible sur bien des plans, illustre les contrlldictioru que 
rencontra l'ECL. L'école privilégia d'abord le premier, dans les mtthodes 
d'enseignement, les modes de recrutement, le service de J'industrie locale, tout en 
revendiquant une filiati on d'esprit avec l'ECAM dont on pourrait dire qu'une 
relative communautt de publies el de "profils de carri~re" conslÎtue le corollaire 
matériel. Mais tou~ les amendements apportts au programme des fondateurs ont 
tendu l rapprocher l'institution lyonnaise de son homologue parisienne· le terme 
définitif de ce glissement étant l'organisation d'épreuves communes aux concours 
d'enute, au début des &Mœs 1960. 

L'iruenion, dans les années 1910-1930, de J'ECL dans le réseau national des 
institutions de fonnation d'ingénieurs était au prix de celte mutation, ou, pour 
étre plus exact, la conquéte d'une place honorable dans le champ en cours de 
transfonnation des écoles d'ingénieur passait par J'abandon de positions dont le 
maintien. hors du champ purement lyonnais, était sans valeur sinon nuisible, Ce 
dont se dépouille alors l'ECL, c'est d'une glllnde partie des traits qui en faiuil 
une institution patronale, cré6e par l'industrie locale l son profit, dans le refus de 
toute caution nationale de type universitaire ou étatique: les IllOdl:les el les valeurs 
de l'enseignement primeront progressivement celles de l'industrie. 

Mais il faut rappeler combien ce cheminement fut lent, ce que confirme la 
pennanence des représentations anciennes, Le milieu de naissance de J'école 
marqua à ce poinlle futur de J'ECL qu'on peut lire encore en 1930 - au moment 
oi) l'école devient "Insti tut technique su~rieur" de J'Universilé • ces lignes: 

«Malgri su brillant' am de service. l'ECL Cst m!6e une inKiwlion trop bien 
lyonnaise par la modelÛC dan.5 lllQUdk clIe. v6çu el No d~ $lU' son œuvre. Trop 
peu connllC du &rand public , œIII: Ecole $CI,obIt: avoir at ,& ... & seuk:o,,,",, l œttIIn!i 
milJeux qui, la connaisNonl. envoient leurs fils iUivre 10<1 Cnse1""""lUlt et çonqII&ir le 
dip\llme d'injbliew' .. .. 

On retrouve ainsi, l prts d'un sià:\e de distance, le nteme discours qui , 
faisant sans doute de nécessité venu, rappelle \es qualité!; lyonnaises de plUdence 
el de discrétion el évoque le public "naturel" de l'institution en des termes qui en 
Conl comme une affaire de famille. 
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